
Courrier de Tonrceing 

■e répercute baron autrichien commaie Je citoyen 
MiUeraod qui avait auaai une belle vitrine da bi- 
joux a l'Exposition. J ai même acheté uns lor- 
gnette à la boutique d'à cote. 

Gqia des citoyens qui sa diacnt socialisées et 
qui aoot encore dans la mélasse, ce «ont dee in 
douilles qui n'ont pas la manière. Ua eocialisse 
qui reale pram c'eat paa ua aocialiaae paasque 
c'est dit dan*  lea   nVoraiam   l'rata et faut être 

Ainai, voyea au Parti Ouvrier Français. P.O. F. 
Ç* veut dire peule goia des riche» aussi là-dedans 
mais c'est pour mieux muclier leur jeu. Moi je 
m'a* auis euaauvé passque je ne pouvais pus laire 
I m'mode. Plus tard vous sures l'outrecuite de 
comprendre ce qu'on appelle des troua à la lune. 
C'est aonamo qu'oo dirait- one faite. En attendant 
n secouiez pas trsp led grandes barbes et les ber- 
lous. Cast des mauvaises langues des purotins 
qui niarvoyeni psss'quo j'ai fait connaissance 
avec Monsieur Poùoviu. 

J'vas Hoir, mes jeunes citoyens, pasa'que j'ai 
pus d'haleine. Euue dernière recommandation. 
Quand «nos eniRres dans la Trufe d Adelaide, 
comme disent les Anglais ( probablement Struggle 
for life; trsduotiun : la tw.te pour la vtsj ayes 
toujours tous votre regard miraculeux pour vous 
guider cette constipation de principes dont auquel 
je me références svec gloire et intelligence en 
plus de ls justice un m .meute quj protège les ma- 
lin« comme moi : 

Là dessus, n'oublie* pas de m applaudir 
pass'quwjaltauds la médaille d officier d'Académie 
et que vos cris enthousiasmes d ingratitude par- 
viendront sur les aile» de la Renommée jusqu'aux 
oreilles uiemonalea du Préaident de ls Républi- 
que. J'vas bientôt passer l'examen d'académicien 
que c'est pas diluuis avec l'esuuciion dont je me 
congratule avec clémence et corrélation.... 

Cri* dans l'école : Vive Mosaieu l'Msrrel Vive 
Mossis* le Maire a I 

Si quelqu'un doutait de t'ettruction du citoyen 
Deeuarbioui, il u a qu a lui demander les argu- 
oituu dont il jsijiwjuüo ses disouasioDs sur le 
socialisme. 11 est, à peu de chose près, de la 
force de Betten* et de Uebock. Tous trois lour- 
ragent avec délices dans le galimatias. 

Jean de l'Allumette. 

WASQUEHAL 
Les représentants 

du parti socialist* 
De plus en plus fort I Un conseiller municipal 

a'aineuant en eut d'ivresse à une réuniou du 
conseil. 11 semble, n'est-il pas vrai, que cela 
surfasse I imagina nun. Le lait est pourtant veri- 
dique et s'est passé à Waaquehal dimanche der- 
nier ; mais nous n'étonnerons pas no* lecteurs 
en diseni qu'il s'agit du citoyen Pluquet, qui 
vient de ee rendre tristement célèbre par sa 
scandaleuse attitude à cette reunion. Ce citoyen 
aussi »aie au physique que repoussant su moral, 
n'a d autres titres que celui de chaud partisan de 
is suppression des droite sur l'alcool, sa liqueur 
pretei ee, et qui entre pour environ cinquante pour 
cent dans la composition de ses nourritures. 
L'est vous dire qu'il a pour habitude d'en incor- 
porer outre mesure, oe qui le rend souvent en 
desaccord avec les lois de l'équilibre. 

C'est dans cet état qu'il s est présenté à la 
réunion du eonseil municipal ; dès son arrivée, 
et pendant toute la séance, du reste, il éprouva 
le besoin d insulter d'une façon grossière, ses 
collègues de is minorité, usant pour cela, des 
exprrasiuiu les plu» basses et les plus ordurièree 
foui le vocabulaire poiseard y a passé. Nous 
sommes forcé* de croire que la boisson l'avait 
totalement rendu inconscient, car assurément il 
ne pouvait se rendre compte de ce qu'il disait. 

A propos de I éclairage des écoles, il a trouvé 
que ce août la des... dépenses inutiles, après quoi 
il s'est assoupi, permettant ainsi à ses collègues 
de continuer 1 ordre du jour , mais, toutefois, ce 
leger sommeil ne fut pas de longue durée, et 
out forcement être interrompu, le citoyen Plu- 
quet semant un besoin à satisfaire, il dut déran- 
ger ese collègue» ainsi que l'auditoire, pour ae 
frayer un passage et aller su dehors, pour rejeter 

sans doute ce que son estomac se refusait à 
digérer ; por>r un peu l'opération ee sérail pesées 
dans la salle même des Menées, mais patience, 
le citoyen Pluquet nous réserve peut-être d'autre* 
surprises pour l'avenir. 

Le non moins eèlèbre maire Lejeune-Mullies 
se garda bien de l tire expulser ee grossier per- 
sonnage, c'était poartsnt là le seul moyen de 
faire cesser un scandale qui n'avait que trop 
durer. Loin de le tsire, le maire semblait pn ndre 
plaisir à ls chose, lui dirent d'une vola douce : 
• l'luquet, taisez- vous, Pluquet, voulex - vous 
voua taire a. A plusieurs reprises, il intercala 
un juron formidable pour donner le change à 
ses paroles, agacé qu'il était, par les protestations 
des membres de la minorité. Le conseiller Plu- 
quet ne fut done pss expulsé, il est vrai, que s'il 
en eût été ainsi, le maire jouait, comme on dit 
vulgairement « son dernier atout i c'était livrer 
sou uatime'ami à la haine et su mépris publies, 
aussi s'est-il gardé de le faire, dans la crainte 
que cette expulsion n'eût pas été précisément à 
1 honneur du parti socialiste, qu'Us représentent 
tous deux. 

Qu'on nous permette à ce sujet une simple 
observation : fors d'une séance précédente, alors 
que la majorité du conseil municipal proposait 
d'adresser des félicitations au ministre-proscrip- 
teur Combes, un conseiller de ls minorité, ne 
cacha nullement sa (soon de penser à ce sujet, et 
le lit en termes très sincères. Aussitôt les foudres 
de M. le maire appelèrent les gardes pour le 
bure sortir et pourtant il n'avait pas Insulté ses 
collègues ce conseiller, qui, on s'en souvient, ne 
fut pas effrayé de la colère de M. le maire, et 
qui n* s'en soucia pas davantage... au contraire. 

Ls voilà bien la justice de nos socios, et le fait 
de voir le maire s'obstiner à n* pas vouloir 
expulser cet ivrogne nous s suggérer cette idée, 
c'est que la raison pour laquelle il ne prétend 
pas bure les reunions dn conseil municipal en 
semaine, maigre les instances réitérées des mem- 
bre* de la minorité, eet peut-être là. 

Lui, maire, vulgaire gsprésenUut en liqueurs, 
appelé par sou métier à incorporer le jsnr du- 
rant, force grands verres etc, et étant, il tant le 
dire, par trop sélé dans son travail, poussa done 
— un maire-ouvner, comme il ainse à aipnel.gr 
pourraient tort bien se trouver dans te meine état 
que son intime ami, à la lia de la journée, et 
s'obstine par conséquent à faire les réunie« du 
Conseil municipal, le dimanche, c'est-à-dire quel- 
ques heures après le lever. Mais revenons à nos 
moutons, vis-à-vis de la scandaleuse attitude de 
l'intéressant Pluquet, un conseiller municipal, 
proposa avec juste raison de voler un blâme au 
dit sieur Pluquet La majorité a compris son rôte 
en cette occureoee comme l'auraient compris dem 
oies que l'on mène à la foire, car sachez-le Mes- 
sieurs en lace de l'insulte grossière et déplacée 
foules lés questions de partis doivent s'effacer, 
pour tout nomme qui se respect". Ko refusant de 
voter ce blâme, les conseillers de la majorité ont 
fait chorus aven leur triste collègue, et ee sont par 
cela même associés à ses inanités. 

Voilà les grns que le prétol du Nord, remer- 
ciait dernièrement, par lettre spéciale, de leur 
dévouement au Couverneuieot, voilà ceux qui 
adressaient leurs plus sincères félicitations à 
Ü. Crombes, avoues qu'elles ont quelque valeur. 

Un group* d'électeur» eciturés. 

A propos de l'augmentation 
des contributions 

L'article que noua avons publié dimanche der- 
nier a eu le don de mettre ls puce à L'oreille de 
notre cher maire, puisqu'il a tenu à s'expliquer 
à la dernière réunion du conseil à ce sujet. 

Nous savions très bien M. Lejeune-Mnlliez 
que la commuue d* Waaquehal par l'augmen- 
tation de ans habitants tat passée à une catégorie 
plus élevée el de ce fait voit ses contributions 
augmentées, mais ee que vous n'a vu pss dit 
M. le Maire et que ion» auriez du .dire, c est que 
si vous aviez été plus économe vous auriez pu 
éviter cette augmentation en partie. 

Kst-ee que les votes de credit insuffisant, 
3000 fr. à l'avant dernière séance du conseil et 
iauu fr. à celle de dimanche dernier, ces deux 
sommes ajoutées à celles des nouvelles dépenses 

soit 3.000 träne* qui ne figurent pss M badge* 
de l'sncienn .. ! ministration ne font pas lui H 
bien on total He 7.SU0 francs que voua yur» t pu 
faire profiter aui contribuables. 

Von* ne pouvez le contester. 
Votre tangente ne prend pas M. Lejenne-Mul- 

liex, vous n'allés pss nous taire prendre des 
vessies pour drs Unièmes, el nous répétons qua 
vous auriez pu éviter eetzn somme supplémen- 
taire à ces bons nioc'ons do contribuables. 

C LAVÉ1UTK 

Nos bons édiles socialistes 
S'il est un avstême cher à nos concitoyens 

socialistes, système 1res commode. Il faut l'avouer, 
c'est cefai qgi consist« à s'attribuer le mérite de 
tout ce qui s'est fait de bien autour d'eus jusqu'à 
ce jour, même quand i initia live de ce bien pro- 
vient de leurs adversaires. Système pratiqué jadis 
psr Carette et consorts à Roubsix, système prati- 
qué de no* jours par Lejeune, Picavet & <>'. I 
VVaequehal, toujours svec succès pour les badauds 

Pour vous convaincre de la justesse de cette 
observation, lecteurs ssua parti pris, veuilles vous 
donner Ja peine de lire Je compte-rendu de la 
dernière réunion du conseil municipal de Was» 
que bai. Vous pourrez y voir que la majorité a'y 
donne tout le mérite d un vœu relatif à la création 
4'un cours supérieur, à l'école des garçons. 

Or, ce que tout le monde ne sait pas et que 
plusieurs ont déjà oublié, c'est que ce vœu s été 
déposa, il y a plus de deux -ans déjà, par un 
conseiller républicain libéra], faisant partie du 
précédent conseil. 

' Pour ceux de nos lecteurs qui pourraient croire 
au grand mot de c maoceuvre clérieab) > nus ne 
manqueront pas de lancer nos brave* socios à 
courut d arguments, non* leur conseillons de 
Consulter tt protes-verbal de ls cession d'août 
1'JOU, à m mairie, H ils seront fixés sur la véra- 
cité de notre atlirinabon. 

fc-t puisque noua en sommes sur ce sujet aussi 
interessant, MUS irons plus loi*. (jUj, dussent 
le* foudre* de 1 légalité et de l'Avenir nous écraser 
nous prouverons encore que U première propo- 
sition d'aJJouer des secours alimentaire* aux ùïdi- 
gents, résjliaé* ici psr la t cuisine populaire », 
sliàn t cantines scolaire* », émane du même 
conseiller républkain libéral. 

Holà I douce Egalité, holà ! honnête Avenir, 
holà 1 très oher* anus o«s libéra uT, ne vous 
empresses pas de ener à l'imposture, mai* cau- 
•ultez, vous aussi, le oiênie procès-verbaf déjà 
cité de U sesstoa d'août iUUU, et, s'il vous reste 
quelque busne foi, vous serez forcés de recon- 
naître l'exactitude de ce petit apologue* 

Nous pourrions, si nous le vuuiiod", citer 
encore d'autres emprunte de ce genre laits par 
nos bons bocios aux républieaina libéraux, ce 
qui ne les i nipédhd pai de les miter de < vil* 
réaction u, un a ». 

Pour aujourd'hui nous nous en tiendrons aux 
deux exemples que nous venons de citer. Ils 
suJuseut quant à present. Aussi notucontenjwrons- 
nous pour le moment d'adresser à ces messieurs 
de la majorité socialiste ee petit conseil : * Aliens 
un peu de modestie, Messieurs les Socialistes de 
Waaquthal. Si es n'est pas trop demander aux 
majotiUrds do la sociale ». 

LU»! 
——_. ■  ■■     ■ as*   

(£a vie pratique 
Pour guérir la courbature. — La courbature 

sa maniieste habituellement par nue impression 
de lassitude, de faiblesse générale, avec des «ail- 
leurs à tous les membres el dans ls région du 
ventre. Un s la tête pesante, la peau brûlante, le 
pouls fréquent el on manque totalement d'appétit. 
Cette indisposition est causée par une fatigue ex- 
cessive, des écart* de régime, une Suppression 
de tranapfration, l'action prolongée dun «ofèti 
ardent, etc... sa durée varie dus« huit jours. 

Le plus souvent il sofiit pour se de bar rasai r 
d'une courbature légère, de as mettre à ls diète 
ou aux seuls aliments végétaux, 'de prendre on 
bain chaud d'une heure et de se reposer. 

S'il s'agit, au contraire, d uns courbature grave 
il faut ae mettre au lit, prendre des tisanes adou- 

eàssastes, transpirer et tsars sar I* »entre de* 
appâtions «e linge* chaud*. H est non égale- 
ment de prendre de* purgatifs doux. 

Lit plante* d'appartement. — U arrive »ans* 
souvent que P-s p'sntes d'sppsrfe tuent, en raises) 
même da leur privation d'air, jaunissent et dépé- 
rissent. Il est alors indispensable d* les fortifier, 
ni plus ni moins, qu on le lersit pour on malade 
étiole. 

M CranaVau, I eminent agronome, recommande 
f'tmp'ojer l'ciigraïf suivant : On prend 100 gr 

e nitrate de chaux, 25 gr. de nitrate d« pnlassd 
25 gr. de phosphate de potasse, 85 gr. de sulfate 
de snaareàsée. Us salle s* oo lait dissoudre en- 
unite de 5 à 10 gr. de ce mélange dans an litre 
deau pour arroser les plantas en question une 
lois par mois et un peu pins en été en ayant 
soin de ne pas mouiller les feuilles. 
 Jssqpes ROZIKRKS 

CAKE-WALK 
DE SALON 

Cette danse, qui nous vient d'Amérique, s été 
sslonesé* par M. IL. GlliAUDsT, président ds I« 
Société Internationa le des Professeurs de linon, 
tenue et ntssntien. 

La théorie contient Marche da kisngourot, ou 
Paa du Case-Walk, Promenade \merieaine, 
Balancé, (solo) théorie du Paf Boston-Tvn>-Sleen, 
etc , etc. 

Musique de Roger de Beaumercy 
Piano avec théorie, 1,76.   —   Orchestre,  2,00 

AMERICAN-NOIR 
Célèbre CAKEWALK de* Salons Parteien» 

Cette nouvelle danse américain« vient d'être 
francisée par Wil.ijAM tiClll TTS. qui en a fait 
us divertisse ment élégant, pittoresque, très amu- 
sant et pouvant se danser par tout le monde, 
sans étude préalable. 

Lire une seen* tola le tnénffie suint. 
Piano avec ibeorie, 1,75.   —  Orebestro,  2,00. 

Lai  même  par  M,VL   Spencer et Montreux» 
chanté   et   dansé   avec grand succès, aux Fouet 
It-rgore, l'Olympia et la Saals. 

Piano et chant, 1,76. — In-»" 0,85 
Kn wanif tAr* ton« let marckjmut aa tnujiaue, 

CAUSERIES   AGRICOLES 
En mars, le* travaux des champs sont nom- 

breux et importants. C'est le moment de terminer 
les labours qui doivent précéder les semailles dit 
printemps. Nous recommandons de ne labourer 
les wires fortes et les terres argileuses qu'immé- 
diatement avant l'eusenaenaement et d* ne pal 
teacher le sol avant qu'il soit parfaitement ressuyé, 
à moins qu il ne s'agisse d'un terrain sablonneux 
oo calcaire perméable- On a constaté, en effet, 
qu'il y a souvent une difference de moitié entre 
le rendement d'un champ qu'on travaille mouillé 
et celui d'un champ ressuyé. 

On devra donner le premier labour aux boit et 
aux landes qu'on a défrichés pendant I hiver et 
qu'oo veut transformer en terre* arables. 0(1 
enlèvera le* vouchee et le* racine* trançantes, on 
enfonira les gazons par un coup de charrue, on 
enterra et on brûlera lea bruyères. 

On terminera, en mars, l'épandage de ls mar- 
ne et de ht chaux, qu'en hiver on s portées sur 
le* champs et iur lea prés et qu'on a disposée* 
par tas. C'est également le moment de répandre 
sur le* céréales qu'on n'a pu fumer îvsot m se- 
maine des engrais liquides comme le purin et 
les vidangea, ou des engrais pulvérulents bus que 
guano, pondrette, sais on serre snimslisée. On 
sait que ce dernier engrais consiste en terre des- 
séchée an soleil oe su fou et mélangée à des 
déjections hou aisée. Mais, d'une façon générale, 
nous conseillons toujours de rapprocher le plus 
possible ta ttnnnrs ds la remaille. 

1 On sème les céréales de printemps, avoine, blé 
et urge, et ls luxsrn*, le sainfoin, I* tiétfo, In mi- 
nette, ls lupnline, la carotte, I* panais, la vesce, 
In lin, le chanvre, le* pommes ds terra, les topi- 
nambours et les houblons. On opérera 1** bâr- 
ssgts nécessaires. On poursuivra les travaux d* 
drainage et l'irrigation des prés. Un cultivateur 
soigneux ne doit jamr i* manquer de taire parcou- 
rir era prés, à cette" époque, pour étendre la terre 
dn* taupinières. C'est un travail facile quand les 

taupinière« * 
exige plu* s* s****, assis, «i Ion est 
il ne s'en troues jamais d* visais*   Ci 

e plus ds tort, non ssnjsment elles I 
aoehage plus diflieile, mai* font perdra I 
d* foin es enasêcbsj ' 

Les animaux d* L 
pendant 1« e 
a-iir • d'assrnsanter leur ssonrritura fct ds 1a ■ 
pies ssjbatannsUs, à rsesara quer La besogne 4 
viendra plus rude et pss* longue. 

Pour les chevaux, b carotte ei 
a** propriétés 

On achève I rrta^îsisaarsat des li n ih, 

la* jumea 
février c 
le tempe est basa, 
dans un socios. Oa sevra kn | 
porcelets nés en hiver. 

A U basse-cour, il taut com 

s les jours, quatre repsa < 
d'une pâtée d* pain bâché très menu a 
dan* du lait irais, d'mnts dur* bàobés et I 
gés ave* d« la mie   de   pain rassis et 4e I 
d'orge bu m aster d* lait fraas,   La posa* t 
abondante an Mars.   On pourra l'eacssrr i 
gc*ae*aent psr   esse  distribution 
poules de graines d'avoine et ds sarrasin. 

U faut, de* le début dn iupis, pisser l'ai 
des ruche*. On enlèvera les grillages et k 
turcs mises l'hiver, on  visitera les rayons  l 
enlèvera ceux   qui sont moisis ; a 
couvains, le* provisions, et on s'a 
présence de la reins. 

Las travaux nortsroiss sont les mntwam i 
l'année, aussi riimssssni ils U sens grands sstivn». 
Oa ter minera as* labours, on eansrrsre le* fessa».* 
et lea engrais et on retera le* bnrduras. On né- 
couvrira les végétaux qu'en • notée «t garnis 
pour les préserver des gelées. On n 
les porte-graine*. On sèmera es j 
caroLtes, navets bàiils, oignons j 
poireaux, | 
Irisée, cornichon*. • 

On plantera  avnssnss ds terra   hàlires,   ails, 
écbsloitee, grises d'sssargus,  siuai qu'«*tragwn, 
oseille, tbvtt, cibonaa. Os resésjnera snr in 
tiède* les plants de tomates. Oa découvrira li 
artichauts vers le IS l 
des froids tardai».   U  sera bon de recouvrir | 
semis  et le* plantations d'ans petits couche d 
terreau on mieux d'us léger  paxllis sOat ds Ins 
mettre   à   1 abri 
Arroser l 
combattre le haie de mars. < 
châssis  une  chaleur awfnaante  pour assurer  ls 
germination des semis de mafo— et de concona- 
bres faits précédonainent. On anbésera la plaaas 
lion et U taille des arbres fruitiers, ont jr'niliri 
et on provignera la vigne. On boutarer* tas gxa- 
seillers et les «assis «t on 1er* las greffes en final. 
Que les péchera et km abricotiers «osent ou non 
en fleurs, on prendra soin d* le* sbritsr contra 
le froid. 

Au jardin d'agrément, tailler les rosiers, m sut* 
en place les grades d* renoncule« et d'anèmnses, 
Semer en pleine terre : «dosasse, h «aies d* jnsr, 
campanules, girofles jaunes, jaosssass d* Manon, 
oeillets de chine, 
marguerites. Sar e 
nuit, pétunias, ver vein«*, lybride* et aasas*. 

Jean d'AKAULSS. 

ETAT-CIVIL DE TOURCOING 
du 14 au *6 Février 4902 

Naiasannes du M lévrier. — Marcs! Vinitias 
broucke, rue de ta Croix-Hong«, 14. — tlirias tWd- 
debaut, rue de IJouviuea, 1*7. — Hlitlins "assisTsgan, 
ru« des PUBS. — Charles Hitx,  ma de   la Toasts.  
Madeleine belehouln, me Jean-Hart, ib. — Noel las- 
bois, rue de« l'ials. 

tiu 11. Jules bataille, rue des Champs, 30. — Ps*. 
uyre Montagne, rue du l'oul-de-Neuville, m. - 
CoUigny, ras d« U Caoïa-Hessja, foi.  —  "iry 
àmeye, rue National«, lu, — Alice Tarry*, res «* k 

UlALLtLluHduCUUlUiiEHlih: IQUHUOUHà 
5 du Oimanche   1" Mar* 1903 

QUAND MÊME! 
PAR LéON BERTHAUT 

tJBAN DC LA HtYI) 

Pft&MiEHE PARTIE 

LA PAIX 

«aT    \        U 
LETERNEL    AMOUR 

Il fut donc convenu que l'on s* reposerait deux 
jours si qu'elle mènerait l'niz visiter d'abord 
äsinM-Adresss, Notre- Dam*-ds*-Klotai, 1«* pha- 
re« ds la Hève, et oe vallon d'ignauval dont le* 
vieux Uavrais étaient justement Der* et qu'elle, 
Joanne, aimait par dessus tout, pour y avoir rêvé 
qaslqussois, dans les promenades hebdomad ai res, 
au pàsd d'un édiuule romain. 

r riu Moser, qui, su contraire de Jeanne, sen- 
tait croîtra as lui un sentiment ineffable et tendre, 
déclara que sont cela devait être beau puisque 
s* cousine admirait... Mais il disait s peso • pour 
beau, « gousain* r pneu cousine, et Jeanne em- 
ployait tomes ses fores* k résister à l'envie ds 
loi jeter sn visage se* jolies griffes rose* : A sou 
osnius manacienne, le langage ds frits produisait 
l'effet d'ansnrds taux. 

D«* sept swsras, le >*ndi matin, elle frappait, 
Mt-vense, A la porte ds son cousin. 

— Dépannes- vous i ls voiture nous attend, «t 
mus s von* bien deux heure* d* route. 

Oh I osés* voix I... Elis s* *nt hurlé. 
nk ospeskiMs, »riu n avail déjà plus U   même 

■n quafo**- vires tuunbé«*, «Us attetgxdt   u 

— Surtout, recommanda le capitaine, qui as- 
sistait au départ... ménage Kerfor, il n'est pas 
plus maniable que ç* ! fais attention,   Jeannette I 

Comme s'il eut tenu à donner raison au capi- 
taine, le poney hennit, s'enleva et se jets de tra- 
vers sur la roule. 

Un coup de fouet sur les oreilles le ûl sauter, 
mais les main* risbile* de Jeanne, dès longtemps 
habituées à conduire, l'avaient ramené et arrêté 
en position, le long du trottoir. 

— Voilà I fit-elle, 
ft elle cria; 
— Kb biep, cousin Fritz 1 
Moeer paraissait tn seuil de ls maison. 
A peine était il sur le marchepied que le poney 

Kerfor partit, lea guides flottantes sur le dos, aa 
grand trot de ses vigoureuses petites jambes. 

Loin deux déjà, Hardy criait : « Attention, le* 
enfanta, attention I ■ 

— Attention I répéta Fritz, machinalement. 
— Vous avez peur 7 It Jeanne, discrètement 

ironique. 
— Oh, son I 
Comme il paraissait choqué de Là question, 

elle pensa : « A la boon* heure I »" 
Et 11* causèrent. 
Bt il fut si aimable, si enveloppant naturelle- 

ment que, dés leur arrivée à Ssiste-A dresse, 
après avoir confié le ponef su garçon do restau- 
rant où il* devaient dinar, Jeanne loi offrit I* 
bras. 

ils ■ravirent, sur l'extrême nord ds la cote 
argileuse, un étroit senti«' escarpé, terne d* 
pierres signe«, et qui «oostassMÛt près d* la cha- 
pelle. 

Kn reule, Frils s'arrêta devant le Psi* «s Sucra. 
— Qu'est-ce dons 1 
— Von* voyez. 
— ànz 1 U j * un* inscription I 
— Ont ; ls général Letebvra- L>«s*oot*ea a tait 

naufrag* .an vas d* «sS* sots «t sa vsuve, pour 
fosrnir am marin* ua refera,   *  ta«  ses ver  os 

— Prive* nhtni, Itg oxarina I 
0 itt DMA m gnvasavsat, Ivnn ft* «« sJ^tàtUs 

généreuse, d'évidente admiration, la vola si fré- 
missante, que Jeanne, cette fois, ne fut aucune- 
ment choquée de I accent tudeaqus. Isavtlnetite- 
ment, elle se rapprocha de lui, qu'elle avait quille 
pour grimper le sentier, et de nouveau, laissa 
pesés son bras aur celui de Frits. 

Kn sortant de la chapelle, décorée d'ec-vofoa 
*nr toutes les muTSXttn par La foi simple et uera 
de* gens de mer, elle dit naïvement : 

— Avez-vous cela, en Allemagne 1 
ft comme »elle se rappelait qu'il appartenait à 

un culte ddlérand du nun, elle ae nrlt à le ques- 
tionner avec cet intérêt que les Isvxnxte* portent 
d'instinct aux choses de religion nomme a tout 
ce qui est du mystère. 

Sérieusement, sans cllorl, sans pose, eu homme 
détache des ques-tlles de contestions, mais habi- 
tué aux pensées graves, il parla d« Dieu, père ds 
touts* les uatioos, de l'avenir des peuple*, Se la 
fraternité humaine qui serait, un jour — pas éloi- 
gné peut-éire — U rèa si »al ton finale de la pure- 
doctrine evangelique, du lève divin de Jésus \ et 
non seufonieui Jeanue oubliait encore son accent, 
mais même, elle écoutai« a*e paroles **mm« 
l'écho eharsneur d'asae musique sacrés entendus 
mille fois, et toujours ave« pnu de joie proiond* 

Ainsi parlait sa mère à  «lie,   quand,   par   lea 
longues soirees d hiver, on pensait a Pierre éloigné 
•andia que la pluie cinglait las viurns, et que l ou- 
ragan hurlait par les notre* cheminée*. 

Tout en csussut, Jeanne et Frits étaient arrivé* 
^ux phare* ds la Hève,  qu'il« «altèrent. 

nacora pleins de l'adniirable spectacle dont il* 
remuent de jouir du nuit de 1* lour, its • saisirent 
ensuite, cote 4 côte, sur I herbe tletrie de la fa- 
laue i «à k* regards errants, tantôt snr la eue 
blottie là-bas, à gauche,»ous Ins eoiiince diugou- 
vill* au ma«*un« jeûna es «t là dans la verdure 
ainsi qaa ds vwilfos pierre* oubliées sur le* gra- 
dins ruinés d'un ampbitbettre envahi par l'éter- 
nelle nature i tantôt, pin* loin, snr l'actuaire d* 
-a asiM déjà  vous*   par   ta»  flottagns   bruni*» 

cotonneuses d'automne ; en face, sur les rocher* 
du Calvados, vague* anus les brouillards légers ' 
qui mentaient de la mer en repenr*, transparentes 
encore ; à droite, v, r« le grand large ou rien 
n'arrêtait l'essor de La pensée aux chemina ds 
l'infini ; ils rêvèrent touts use heure, vibrent* et 
silencieux. Uni brise doues arrivait des inconnu* 
de l'Occident sur 1* cime des vaguas, effleurait 
en montant les parois de la falaise, inclinait et 
rafraîchissait les brins d'herbe ; s* bas. U mer 
immense respirait à grands coeps, essoufflée, 
émue peut-être... 

Dans cette paix de l'heure et du lieg, Jesnne 
sentit revenir es eile est émoi qu'elle relayait de 
disoiper, quelques jours auparavant, dann ls gare 
du Havre, maw •'était maintenant quelque chose 
de plus donx, et eels l'endormait d'un bercement 
très lest... 

Quand elfe ae leva pour regagner Ste-Adres**, 
à peine osait-elle regarder Frit», tant uns crainte 
pudique la retenait ds laisser voir son trouble 
d'amour. 

Kn cette heure si brève, Jeanne venait de vivra 
dix ans de pensée. KUe voyait son consio tont 
autre i ee n'était pin* srn'emrm un parent, mais 
'• lÏP* d« 'Pomme sage, grave et bocl. de l'hom- 
me intetlsgent et ner qui appartient à tons le» 
pays, qui est de toute* les patries, «t on alla 
aimait tost à loup, par I* raison et avec le cour, 
irrèmatiblement, et vers qui, déjà, s'ss allait 
toute «on à me. 

Us déjeunèrent en silène«, dan* une tonnelle 
ouvert* BUT la mer, s'observsnt à la dérobée, a* 
tournant fréquemment vers la plage, tool [InsU 
l'un d« l'autre, en un silence rlnlirl—r 

A deux heures, an neu de visiter lgssvvsj 4 
pied at ds rctonrnsr par L* Havre, Jesnne M 
atteler, traversa Sas-Adresse et rvsragna Colsson- 
lina par le* hauteurs : Tourne ni)«, d'où os do- 
mine lout le Havre comme l'oiseau dan* ans vol. 
Rouelle* aux bois Irai* comme l'osais où gazouilla 
uns souros, Gravilie-Sto-Honorine où reposs, 
dan* In* caveaux d* IWique abbaye, un de ««M 
Maiat de Uravill« al Oar* q«'n* dnsfoai k Iras, 
nuia 1" ; « U Hot .1 Non« h 

A rentrés d'iiarfleur, ils trouvèrent 1* csns- 
taine qui, le gilet ouvert, les -"nnéail es *—--1* 
sa pipa. 

Il monta remplacer Jeanne, psns, are* un son- 
rire au coin de* yeux : 

— Et natte journée T 
Jesnne éluda la question : 
— Mais, c'est à mon cousin qu'il tant dnasanv* 

der cal 
Fritz arrêta longuement ses yeux donx sur   s* 

d abord pour Fritz i  
de non oonatit avait psnr ma tamp» m 
eile, et qui levait ennu reprise, pour janaaia i 
douta. 

Uns Intimité charmante, toute en paroles* 
blés et en geaass pré venants, es -" isssn* i 
crêtes et spontiuxéea, matiifostsit I état d'taa» | 

Crave loujoura. Mannas* Hard; a'ss 
jouie dans l'intimité d« son natnr, et, «ski*, i 
axil l'espoir d u* mariage. 

Certes, on itt—rirait on pen, rinn ne   pesas 
Jeanse étant ares j«ns* 1 Kl   pais,   il n'était 
■aanvaàadétndiw-rniiitM J~ 
tlle résiasgratt bien à Tal 
pouvait aa précipiter ai 
à souffrir trop   de ht 
juura de voyage, I« 
rangeas. 

L «xoetsent* mere, très attaché« aux 

-o« le* Meanr à venir habiter Ufras 
à retonrnsr as sein a* U   Méa^Pntria,   «rai 
avait laissé« s'écbappw d* as*, orna... 


